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A M O N S I EU K 

LE MARQUIS DE**^ 

Sur les Opérations de la Cataracte^ 
faites par M. P a l 
Chirurgien y Penfwnt^-^'^ih 

SA MAJESTÊimkt 


Monsieur, 'i: ^.^7 

H E vois par la Lettre que 
vous m’avés fait i honneur 
! de m*écrire , que la mala- 
i die de Madame la Marquî- 
fe augmente tous les jours, ôç qu’eilé 
tfa tiré aucun foulagemenx des dif¬ 
férences peribnnes à qui vous avés 
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eu fucceffivement recours, li n’eft 
pas poffible de prendre plus de parç 
que moi à votre affliâion , ôc à cel¬ 
le de toute votre famille. Les bon¬ 
tés dont Madame la Marquife m’a 
toujours honoré, & mon attacjie- 
ment pour votre perfonne vous en 
font de furs garaos. Quelque jufte 
néanmoins que foit votre douleur, 
elle doit avoir fes bornes, La Cata- 
rade eft difficile à guérir , mais elle 
n’eft pas incurable. Nous le pou¬ 
vons dire , Monfieur, à l’avantage 
de notre fîécle, l’Art nous offre des 
reffources prefque certaines dans les 
maladies les plus défefpérées ^ & en 
particulier dans celle dont Madame 
la Mârquife'eft affligée, 

Vous vous fouvenés , Monfieur ^ 
que dès que je fus informé de l’étaç 
où elle étoît, je jettai les yeux fur 
M- Pâllucci, Chirurgien , Peofion^ 
naîre de l’Empereur, qui eft à Paris 
depuis quelques années, L^ voix pur 
^liquç m’avoit appris les çiires a4^ 



jnîrabies que ce Chirurgien â faires, 
tant à rHôtel-Royal des Invalides, 
que dans différentes maifons de Pa¬ 
ris. La vérité m’en avoit été con¬ 
firmée par des témoins oculaires 
par des Maîtres de PArt, donc Iæ 
probité ôc les lumières font égale¬ 
ment connues. Je vous propofaî 
donc de mettre entre Tes mains Ma¬ 
dame la Marquife. 

Vous étiés bien perfuadé , Mon- 
fieur, que mon zélé pour vous étoîc 
dégagé de toute prévention 6c de 
tout intérêt étranger j qu’il m’avoît 
feul déterminé en faveur de M. Pal- 
îucci. Néanmoins les récits avanta¬ 
geux que je vous faifois fur là foî 
des Maîtres les^ius habiles 6c des 
Juges les plus éclairés ne purent 
vous décider. Vous voulûtes reçue l- 
iir les voix. Mais ce qui devoir cal¬ 
mer une jufte inquiétude à laquelle 
je ne puis qu’applaudir , ne fervît 
qu’à l’augmenter. Le plus grand 
©ombre rendoit hommage aux ta- 
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lens de M. Pallucci. Vons trouva- 
tes cependant quelques perfonnes 
qui révoquèrent en douté fa capa¬ 
cité 5 êc les guérifons qu’on lui at- 
tribuoit. On vous parla fur-tout 
4’une lettre de M, le Comte d’Ar- 
genfon, Miniftre de la Guerre , à 
M. de Jallaîs, Intendant de PHô- 
teblloyal des Invalides. Sans entrer 
dans le détail de ce qu’elle conte^ 
noit, pn vous aflura qu’elle donnoit 
des idées peu favorables de l’habi¬ 
leté de notre Chirurgien. En un 
mot, on ne vous en dit pas ailés 
pour détruire la bonne opinion que 
vous avîés conçue de lui , mais on 
vous en dit trop pour la laüîer en- 
tiéren^ent fubfifter.^^ous me fîtes 
part des difcours que vous aviés en^ 
rendus/Je n’en fus point furpris. Dès 
qu’un homme par fes talens & par 
quelque heureufe découverte a ac¬ 
quis quelque fopériorité dans fon 
Art, la fatisfaéHon que lui donnent 
fuçççs juftemenc applaudis ei| 



fouvctit altérée par les chagrins qui 
lui caufe la jaloufie. 

Comme votre tendreffe pour Ma¬ 
dame la Marquife vous appelloîc 
fans celTe auprès d’elle , & ne voils 
laidoit pas allés de loilîr pour prenr 
dre par vous-même tous les éclair-» 
cilTemens convenables , vous vous 
repofâces de ce foin fur moi. Je fus 
flatté , Monfîeur , de cette preuve 
de votre amitié èc de la confiance 
que vous aviés dans la mienne. Pour 
y répondre^ j’allai trouver directe¬ 
ment M. Pallucci. Je lui témoignai 
que fon mérite m’étoit parfaitement 
connu , que vous étiés à peu-près à 
fon égard dans les mêmes fentimens 
que moi, & après lui avoir expofé 
l’état de Madame la Marquife, je 
ne lui dîlîîmulai point que vous vous 
fériés déterminé à lui confier une 
perfonne fl chère, fans quelques dis¬ 
cours défavantageux qui couroienc 
dans le public. 

M. Pallucci prit en bonne parc 
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ce que je lui difois. Il eft rare qu^ua 
homme de mérite daigne s’abaiffer 
jufqu’au point de fe juftifier. Mais 
'i’eftime d’une perfonne de votre 
rang parut trop précieufe à M. Pal- 
îuçci pour qu’il laifsât fubfifter les 
împreffions qu’on vous avoir don¬ 
nées. Il m’avoua que fes ennemis 
a voient perfuadé à M. le Comte 
d’Argenfon, que les opérations qu’il 
avoit faites à i’Hôtel des Invalides 
n’avoient point réufli , de qu’il n’y 
avoir aucune confiance à prendre 
dans fes promeiles. Que c’étoit-là ce 
que contenoit cette Lettre que fes 
ennemis avoient rendu publique. 
Pour me faire voir en même-tems 
qu’on avoit fiirprîs la Religion du 
Miniftre , M. Pallucci me raconta 
quelques faits qui le concernoient j 
éc fans entrer dans un plus grand 
détail , il me préfenta fon porte¬ 
feuille qui en contenoit les preuves.' 
Je vais, Monfîeur, avec la fincérité 
-dont j’ai toujours fait profeffion , 



TOUS rendre compte de ce qüe fy al 
trouvé* 

M. Pallucci, âpres avoir étudié la 
Médecine dans TTiniverfité de Pife , 
où il a pris le dégré de Bachelier ^ 
s’eft attaché a la Chirurgie. 11 en a 
pris les premières leçons dans le Col¬ 
lège & Hôpital de Sainte Marie neu¬ 
ve de Florence-AprèsquMl eût fait de 
très-grands progrès dans cette ex¬ 
cellente Ecole j SA MAJESTE^ 
périale , dont il eft Penfionnaîrei Pa 
envoyé à Paris pour s’y perfedion- 
ner dans les grandes opérations fous 
les yeux principalement du célébré 
M. Morand. M. Pallucci n’a rien 
épargné pour remplir les vues du 
grand Prince qui l’honore de là pro- 
tedîon & de fes bienfaits. Ses tra¬ 
vaux ont eu tout le fuccès poffible. 
E’opération de la Taille a d’abord 
fixé fur lui les yeux du Public. Le 
Traité qu’il a compofé fur cette ma¬ 
tière lui a attiré des applaudilïemens, 
qui ont été pour lui de nouveaux? 
motifs d’émulation, A iiîj 


lî eft dans tous les Arts de cer^ 
taines parties pour lefquelles l’hom¬ 
me à talens fe fent un goût li dé¬ 
cidé, que fans abandonner les au¬ 
tres il fait de celles-ci le principal 
objet de fes veilles. M. Pallucci-qui 
a travaillé pendant lîx années fous 
le célébré Profelïèur M. Benevoli, 
s’efi: attaché d’une façon particu¬ 
lière aux maladies des Yeiix. Les 
iliccès qu’il a eus ont dû d’autant 
plus le flatter,que lî la vue efb le plus 
précieux de tous nos fens, il eft en 
même-tems celui dont les maladies • 
font les plus difEcilës à guérir. La 
plus commune eft la Gatarafte. Juf- 
qu’ici, il fembloit que l’Art n’avoit 
point alTez de prife fur un mal auflî 
délié , qui s’échappoit fous la main 
de celui qui vouloir le détruire. M. 
Pallucci a inventé en 1750 . un 
nouvel Inftrument qui en a , pour 
ainh dire, êxé la mobilité. 

Lorfqu’il l’eût porté au plus haut 
dégré de perfedion dont il le croyoit 



â:îors rufceprible, il demanda à 
le Comte d’Àrgenfon la permiiîîorî 
d'opérer dans l’Hotel Royal des In¬ 
valides* Ce Miniftre qui honora 
toujours d’une conllante protection 
les Arts utiles, ôc ceux qui les cul-» 
tîvenc 5 lui accorda cette permiffion 
après s’être fait alï'urer de fa capacité* 
M. Paliucci fît en conréquence dif¬ 
férentes opérations , & toutes en 
préfence des Juges les plus éclairés* 
Bouquot, Morand & plufieurs- 
autres furent témoins des deux pre¬ 
mières qui fe firent à l’Hôtel des In¬ 
valides le 57 Avril 17 50. fur deu^ 
foldats* La troifîéme fut faite en 
Ville & fur un fbidat Invalide le 
20 du même mois, fous les yeux de- 
M. Morand & de plufieurs' autres^ 
habiles Chirurgiens. Enfin y le m 
M ai de la même année, M. Palluccî 
fit à l’Hôtel fix opérations fur trois 
foldats, qu’il opéra chacun fur l'es 
deux yeux en préfence de M*® De- 
mours,. Bout^uoty Morand,ê£ de pLu- 
fieurs Spedateurs^ Av 



La guérîfon de ces foldats fie 
beaucoup de bruic dans THoteL 
Ceux de leurs camarades qui étoient 
affligés de ia même maladie, efpé- 
rar>t trouver du foulagement dans 
Thabileté deM, Paliucci eurent re¬ 
cours à lui. Leur efpérance n’auroic 
point été trompée. Mais un incident 
auquel M. Paliucci ne dévoie point 
naturellement s’attendre ne lui per¬ 
mit pas de donner fon miniftere à 
çes infortunés. Je vais, Monfieur, 
vous rendre compte du fait •. je vous 
en laifferai tirer les conréquences. 

Il avoit préparé iîx foldats dans 
l’Infirmerie de l’HoteL II étoit con¬ 
venu du jour de ropération avec 
M. B.... Chirurgien Major. C’écoic 
à peu-près vers le milieu du mois 
de Mai de l’année dernière. Le jour 
indiqué, M. Paliucci le tranfporta 
à l’Hdtel fur les onze heures du ma¬ 
tin. C’étoit l’heure la plus convena¬ 
ble. La çurîqfité avoit attiré plufieurs 
Spedateurs. Son excellence même ^ 



M. le Marquis de StainyÜle, Minis¬ 
tre de Sa Majefté Impériale, à qui 
on avoir rendu compte des fuccès 
de M. Paîlucci, voulut bien ho¬ 
norer ropération de fà préfence. 
Maïs quelle fut la furpnie de ce 
Minîftre, iorfque M. B,..» inftruit de 
fon arrivée , fans aucune confidéra- 
don pour un Seigneur d"un rang 
fi diftîngué refufa de defee.ndre ? Il 
fit dire à M. Paliuccî, avec qui il 
étoit convenu du jour , de revenir 
le lendemain matin à huit heures., 
M. le Marquis de Stainville fut bief- 
fé d^un pareil procédé. Il fit défen- 
fes comme Miniftre de PEmpereur 
à M. Paliucçi, qui eft fujet éc pen- 
iîonnaire de ce Prince, d’entrepren¬ 
dre de nouveaux malades dans l’Hô- 
tel. M, Paîlucci ne put fe dirpenfer 
d’obéir, il guérit les premiers qufil 
âvoîc opérés, & n^y eft plus rentré 
depuis. 

Il avoît donné au Public îa def^ 
crîptîon deioG nouvel ïnitrumeiw, 
A v| 



pour en faire connoître encore pliîs 
Pucilité 3 il fit THiftoire de la gué- 
rifon des fix Invalides. M. le Comp¬ 
te d’Argenfon perfuadé que tout ce 
qui a quelque rapport au bien pu:- 
blic n’eft jamais au - deffous d'un 
grand Miniftre , cpnfentit que ce 
petit ouvrage lui fût dédié. 
X)emours &L Morand lui avoiens 
donné l’approbation la plus hono¬ 
rable. Il parut dans le mois de Sep¬ 
tembre 1750. L’Auteur devait-il 
s’attendre, que dans le même mois 
la jaloufie de fes ennemis lui en- 
leveroit l’ellime d’un Miniftre éclai¬ 
ré, qui venoic de lui en donner une 
marque lî précieufe ? 

Il avoit cédé par ordre de M. le 
Marquis de Stainville de travailler 
à l’Hotel. Il fe propofoit néanmoins 
d’opérer les Invalides qui (è pré- 
fenteroient. Il en prépara pluûeurs 
à fes frais à l’Hôtel d’Hambourg 
où il eft logé. C’eft-là'qu’il £t voir 
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MinîÆre lui avoir accordée. Le 17 
Avril 1751. il fie l’opération de la 
Cataracte fur quatre lujets difFè- 
rens. Il convienc que la première 
qui éuoit d’une très-mauvaife efpé- 
ce ne réufiîc pas parfaitement. Il 
ji’en fut pas de même de la fécon¬ 
dé & de la troifiéme qui furent fai* 
tes fur les nommés Languedoc de 
Jolibois. Elles furent fuivies du fue- . 
cès le plus complet. Pour ce qui 
concerne la quatrième faite fur le 
nommé Fontaine, fi fa vue n’eft pas- 
entièrement rétablie, il doit i’im- 
puter à fon intempérance êe aux 
fluxions bâbituelles aufquelles fl eft 
fujet. Tous ces faits^ Monjfietîr , fonc 
acteftés par les Commiflaires de 
l’Académie des^ Sciences de de l’A¬ 
cadémie Royale de Chirurgie qui 
ont affilié à ces opérations. 

Celles qu’il, fit peu de tems après- 
fur deux autres Soldats invalides, en: 
.préfence de plufîeuts Membres de 
rAcadémie des Sciences, furent-de^ 
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plus heureufes. Au premier nommé, 

J a abbatic une Catarade, ôc 

deux au fécond nommé Tournant. 

Le 25 Juillet 1751. M. Guignard 
Officier Invalide reflentit auffi les 
effets de fon habileté. Il lui abbatic 
il bien une Cataraéte , que MM. 
ies Commiffâires de ^Académie 
Royale de Chirurgie ont attefté la 
parfaite guérifon de cet Officier. 

La circonspection avec laquelle 
il opère a certainement beaucoup 
contribué à un fuccès h général. U 
en doit cependant une partie à la for¬ 
me de rinftrument dont il fe Sert. 
Dès le mois d’Août 1750. MM. 
Demours &: Morand en avaient 
fait l’éloge. La réputation que ces 
.MM. ont âcquife à fi jufte titre 
donnoît à leur témoignage tout le 
poids que l’on peut dehrer.Maîs vous 
le f^avés ^ Monfieur ; fbuvent un 
habile Ârtîfte honoré des plus il- 
luftres Suffrages n’eff pas encore 
content de lui-îaême. Il voit tovir 
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jours quelque chofe au-delà du point 
oùileft parvenu j tourmenté (ans 
ceffe par l’idée de la perfedion , ü 
fait les derniers efforts pour l’at¬ 
teindre 

M. Pallucei fît donc de nouvel¬ 
les corredions à fon loftrument. Il 
le préfenta enfuite dès le mois d’A- 
vril 1751- à MM. de-FAeadémie. 
des Sciences , èc à MM. de l’Aca¬ 
démie Royale de Chirurgie. Ces 
deux Compagnies nommèrent cha¬ 
cune des Commiffaîres pour en faire 
leur rapport. Ils le firent dans le 
mois de Septembre dernier. Ces- 
deux rapports font fi favorables à 
M. Pâllueci, qu’ils auroienc dû pour 
toujours irapofer fîlence à la ialou- 
fie. - 

Mais cette pafîion s’irrite par le 
fuccès de celui qui en eflr robjet. 
Vous Pavés éprouvé , Monfîeur , 
il en fera toujours de même de tous 
ceux qui excellent dans leur genre.. 
Le 15 Septembre 17 51. après que 



les Comfr!ÏfIâ.ires de TAcadémie 
Royale de Chirurgie eurent fait ie 
rapport & Féloge de rinltrumenc , 
un Membre de l’Âcadémie s’éleva ^ 
& au nom du heur Ba.... ilfe plai¬ 
gnit de ce que Bon permetcok à 
M. Pâiluecî , qui n’avok point de 
qualité , d’exercer dans Paris la Chi¬ 
rurgie. Il foucinten même-cems que 
rien n’étoic plus chimérique que. les 
fuccès q.u OQ lui attribuait 5 & pour 
appuyer par un fuffirage refpeéta¬ 
ble ce qu’il difoit, il lut la lettre de 
M. le Comte d’Ârgenfon à M. de 
Jallaisv 

Vous me' demanderés peut-être ^ 
Monlîeur , ce que c’eft que M* 
Ba...i je vous avouerai avec ingé¬ 
nuité que jufques au moment» où; 
vous m’avés chargé de faire des in¬ 
formations fur le compte de M»- 
ï^aliucci, le nom de M. Ba.... m’a- 
voit été parfaitement inconnu. J’aî 
appris dej^uis que c’eft un expert: 
dans l’arc de guérir les maladies à&s- 


Yeux de Saint Cofine. Voilà le titré 
qu’il fe donne lui-même j titre allés 
original , comme vous le voyés. 
Quoi qu‘il en foit , les opérations 
de M. Palluccî ont donné de rim 
quiétude à cet Expert. Üniquemenc 
occupé de l’intérêt Public , il n’a 
rien épargné pour décréditer des 
talens-étrangers qu’il Croît funeftes 
à nos François , & pour faire valoir 
les liens qu’il croît au contraire fou- 
veraînement utiles. 

Vous ne vous imagîneriés pas ^ 
Monlieur, jufques ou fon zélé Pa 
porté. Il a été de niaifon en maifon 
viliter les malades que M. Palluccî 
a traités. A ceux qui voyoient, îl 
leur prouvoît qu’il ne voyoient point, 
A ceux qui n’étoîent pas encore 
guéris , il leur Ôtoît l’efpérance , 
qui fait Une des principales confo- 
îations des malades. Par d’excelier~ 
tes raifons que vous me difpenferés 
de vous rapporter î il leur dérnon- 
troît qu’ils avoîent été mal opérés , 
êc que s’ils avoient eu recours à lui 



leur guérifon auroîc été mfaîllibîe. 
Peut être , Monfîeur , un zélé û 
ardent vous fera-t’il fufpeâ:. Peut- 
être me dirés-vous que le Sr. 
ii’ayaut point vu les malades avant 
que M* Pallucci les eut entrepris, 
il ne pouvoir r<^avoir quel étoit alors 
leur état j ni conféquemment porter 
un jugement folide fur le mérite des 
opérationsjque d’ailieurs,dans le cas 
même où M. Pallucci n’auroit point 
réuffi, on ne pourroit fans injuftù 
ce le rendre refponfable de l’évé¬ 
nement , parce que , indépendam¬ 
ment de la délicateflre de la partie 
qu’il eH queftion d’opérer, l’intem¬ 
pérance du malade peut donner lieu 
à des âccidens qu’on ne doit point 
imputer au Chirurgien j que fon ha¬ 
bileté peut être rendue inutile par 
le concours de mille circonftances 
imprévvies. Vos réflexions font fans 
doute très-fenfées j mais que voulés- 
vous ? Monfieur, je ne fuis point ex¬ 
pert dans l’art de guérir les^ Teuif 


'dê Saint Cofme* Je vous expofë (inî- 
plemenc les faits qui concernent le 
fieur Ba... / Vous pouvés en tirer 
les inductions qu’il vous plaira^ 

Si cependant il m’eft permis de 
Bazarder mon fentiment, je vous 
dirai que ce zélé exceffif ne me pa- 
roîc pas tout-à-fait épuré. Il me fem- 
ble qu’il y entre un peu d’intérêt 
perfonnel. Voici fur quoi je me fon¬ 
de. Une Princeffe , dont la bonté 
l’humanité font le principal carac¬ 
tère 5 ôc qui s’annonce encore plus 
par fes bienfaits que par l’éclat qui 
l’environne , a un Valet de Cham¬ 
bre qui étoit affligé il y a quelque 
tems de la Cataracte. Elle l’affec¬ 
tionne beaucoup, elle a pour lui 
les mêmes fentimens que pour tou¬ 
tes les perfonnes qui ont le bonheur 
de lui être attachées. Elle avoit ap¬ 
pris les fuccès de M. Pallucci : ils 
lui avoient été certifiés par des té¬ 
moins irréprochables. 

Elle ordonna donc au malade de 
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fe métcre encre les mains dé nôtre 
Chirurgien. M. Pallucci l’entreprit ^ 
& lui rendit la vue. Le fleur Ba,... 
qui s’imagine être un homme unique 
dans fon genre , & que toutes les 
Catârades doivent payer un tribut 
â fes taiens , a trouvé mauvais que 
M. Pallucci ait guéri ce Valet de 
Chambre. Cette guérifori lui adon¬ 
né des vapeurs, èc pour les diflîper, 
il a couru tout Paris , ôc s’^eft plaint 
dans toutes les mailbns que notre 
Oculifte lui avoir enlevé la confian¬ 
ce de laPrincefle êc le malade qu’el- 
Je lui deftmoit. Ce qu’il y a de cer¬ 
tain , c’eft que jamais Madame la 
Princefl'e n’a fongé au fleur Ba..., 
j’en ai la preuve lur ma table. Mais 
quand il feroit vrai que S. A. S. 
auroic eu quelques vûes fur lui , il 
faut toujours convenir que la fen- 
flbilité du fleur Ba.... rend fufpeâies 
les démarches qu’il a faites Sc celles 
qu’il a fait faire contre M. Pallucci. 
Je crois, Monfleur y que vous êtes 
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pillés inftruîc de ce qui concerne 
le fleur Ba..,. Revenons préfence'- 
ment à la lettre qu’il a fait lire q.% 
pleine Académie, 

On ne fiçauroit s’imaginer l’im*» 
preffion qu’elle fît fur tous lesefprics. 
Il n’y eut perfonne qui ne fût con-» 
vâincu qu’on avoir furpris la Reli¬ 
gion du Miniftre.Poürs’afTurer néan-? 
moins encore plus de la réalité des 

F uérifons faites par M. Palluccî , 
Académie nomma MM. Verdier , 
Levret , &c ceux qui voudroient fe 
joindre à eux pour vifîter cous les^ 
malades qui avoient été opérés. 

Au nombre decesmaladesfe trou» 
vent les Invalides qui font l’objet de 
la lettre du Miniftre. Le rapport eft 
la pleine juRification de M. Palluc»* 
ci. Il conftate qu’il a opéré fur treize 
Invalides , fi^avoir , neuf afîligés 
d’un œil , 6c les quatre autres des 
deux yeux , 6c que de dix-fept Ga^ 
laractes abbacues, feize ont parfaite- 
inent réulli. , 



Encre ces Invalides écoîc le nom¬ 
mé Tournant. J’ai eu l’honneur de 
vous dire , Monïîeur , que l’on avoîc 
abbacu deux Catarades â cet hom¬ 
me, Il eft mort hydropique dans le 
njoîs de Septembre dernier. Sa mort, 
dont la caufe étoit abfolument étran¬ 
gère à l’opération, avoir fervi de 
prétexte au^ ennemis de M. Palluc- 
ci pour le décrier. Il falloir faire taire 
la calomnie, M. Palluçci engagea 
le fieur Cellerier , garçon Chirur¬ 
gien de l’Hôtel , à ôter les yeux du 
cadavre. De ces yeux, l’un fut diffe- 
qué dans l’Académie, l’autre chés 
M. le Dran. Ils fe font trouvés nets 
& dans l’état où ils dévoient être, 
Peut- on defîrer une preuve plus 
eertaîne de la bonté ôç du fuccès df 
l’opération ? Le heur Cellerier en 
dèrachanc les yeux de en les en¬ 
voyant à l’Académie , n’avoît fait 
que contribuer à l’inflrudion publi¬ 
que de à la juftification d’un hom¬ 
me acculé mal-à-propps. Quelle fu% 



îiéâomoms fa récompenfe ? Vous au* 
riés peine à le croire ^ Monfieur y 
M.... . B..., jugea à propos dç 
l’interdire. Un traitement fi peumé* 
rité donneroît }ieu à bien des réfle-s- 
xions : comme elles fe préfente-;-' 
ront en foule à votre efprît, je çroiç 
devoir les fupprimer. 

Tandis qu’on donnoît à M. Palluc?^ 
ci de nouveaux fujets de mortifie^ 
don , il donnoit de nouvelles preu¬ 
ves. de fon habileté. Le même jou? 
que les Comrnîilaires de l’Acadé-!- 
mîe firent leur rapport, il lut un Mé¬ 
moire concernant la difieélion des 
deux Yeux. Ce Mémoire fut forç 
goûté de la Compagnie. H en avoîc 
lu un autre à peu près dans le mê¬ 
me tems à MM. de l’Académie 
Royale des Sciences , qui nomma 
des Commifiaires pour l’examiner. 
Ces Commifiaires décidèrent qu’il 
mérîtoic d’être inféré dans le Vo¬ 
lume deftiné pour les Mémoires de? 
gtrangers. Ils firent en même-tems 



le rapport le plus favorable touchant 
les opérations qu’ils avoient vu pra¬ 
tiquera M. Pallueçi. Après de pareils 
fufïrages , je vous laide à décider, 
Monfieur , fi la jaloufie peut encore 
révoquer en doute fa capacité* 

Tels font les faits qui concernent 
M. Pallucci. Il ne me refte plus qu’à 
vous en rapporter les preuves , ôc 
à vous faire voir que fon Inftritment 
&: fa maniéré d’opérer ont été éga¬ 
lement applaudis par les connoilTeurs 
les plus accrédités. 

A l’égard de l’Infirument ^ voici 
cprnrne en parloient Meffieurs De^ 
n^ours ^ Morand dès le mois d’Août 
1750. « De tous ceux , dit M. De-^ 
mours dans l’Approbation qu’il a 
donnée au petit ouvrage dédié , à 
M, le Comte d’Argenfon , c» à qui 
«nous avons vu pratiquer l’opéra- 
sî pion de la Cataraére, nous pouvons 
>5 ajGTurer nen avoir vu aucun donc 
i>r les opérations ayent été en général 
>? fi heureufes êc fuivies d’aufîj peu 
» d'âccîdeni- 



ïî d’accidens que celles qu’a fait en . 
w iiocre pr-éfeDce M. Pailucci, tant 
M en Ville , qu’à l’Hotel des Invali- - 
-95 des. Un fuccès lî général àc fi peu 
M ordinaire en pareil cas ne fçauroîc 
«être un pur efFêt du hazard , ôt 
-M doit être - également attribué iôi a 
vm la circonfpeétion avec laquelle il 
‘19 opère , ôc â la forme de l’inftru- 
13 ment donc il fe fért pour opérer. 

11 Get Inftrumeut , qu’il a perfec» 

» cionné depuis peu , ôc rendu plus 
93 commode , réunit en lui les avan- 
« tâges de deux Aiguilles décrites 
13 par Avicennes, adoptée par N uck, 

-11 Albinus , & par quelques Opé- 
M raceurs modernes , & n’en a point 
13 les inconvéniens. Il ferpit àfouhai- 
13 ter que Ml Pailucci en donnât la 
33 defcripcion au Public. « A Paris , 
ce 20 Août 1-750. d/^WjDEMOURS, 
Médecin de la Faculté de Paris , ôc 
Cenfeur Royal. 

cc J’ai affidé w dit M. Morand , 
à la fin du même ouvrage, et à i’o- 
B 
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9? pérâtîon de la Cataraâe que M. 
4j Palîucçi , Chirurgien , Pénfion- 
93 naire de Sa Majefté Impériale a 
93 faite a ûx foldats Invalides fous 
53 le bon plaifîr de Monfeigneur le 
>3 Comte d-Argenfon. Il a employé 
93 pour ces opérations une nouvelle 
93 Aiguille de fon invention. Il a ab- 
93 batu la Catarade avec beaucoup 
93 de fucccs pour le manuel, & le 
,93 plus grand nombre a réuffi par^ 
93 raitenient quant au rétabliflenaent 
« de la vue. M- Pâllucci a fur cette 
93 opération des idées neuves qui 
93 tendent a la perfe^ion, êi feftb 
,3 me qu’on ne fc^auroit trop l’en- 
93 courager à continuer fes reclier-- 
33 ches. 33 A Paris ce Z 5 Août 175e. 

Morand, Maître en Chi- 
l-yr^ie du Collège de Paris, 

M, PalIucci a depuis perfedionné 
fon Inftrument. Voici le jugement 
qu’en ont porté les CommilTai- 
3*es dé l’Académie de Chirurgie. Il 
cA extrait des Ifegiftres dç 
Académie» 



if 

« Verdier 6 c Lévreê qü! 
« avoienc été nomiiiés pour exami- 
î3 ner une Aiguille à Catàrade de 
« l’invention de M. Pallucci, Clii« 
j 3 rurgien, Penflonnaire de Sa Ma- 
53 jefté Impériales ayant fait leiuf 
3» rapport i l’Académie a jugé que 
>3 cet Inftrument eft très-bien in^ 
53 venté pour remplir le but que 
43 l’Auteur s’eft propofé ; que M. 
33 Pallucci s’en fert avec une dexr- 
53 térité parfaite 6 c avec fuccès* En 
33 foi de quoi, j^ai donné le préfent 
33 extrait de fes Regiftres, 33 A Paris 
ce IO Septeinbre 1751. Sigf^é j M Qf 
R A N D , Sécrétaire perpétuel. 

Vous voyés , Monfieur , que lâ 
bonté de l’Inftrument ne fçauroic 
être révoquée en doute. Sa méthode 
d’opérer a été également applaudie. 
Je ne répéterai point ici ce que 
Démours 6 c Morand en ont dit dans 
les certificats que je viens detranf- 
crire. Mais permettés - moi de rap¬ 
porter ici le jugement qu’en ont 



porte les CommifTaires de l’Acadé¬ 
mie des Sciences. 11 eft extraie des 
Regîftres de cette Académie à la 
date du 4 Septembre 1751. 

M Morand ôc Bourdelin qui 
35 avoient été nommés pour exami- _ 
33 ner un Mémoire de M. Pallucci 
35 Chirurgien , Penhonnaire de Sa 
53 Mâjefté Impériale lur Popératiori 
35 de la Catarade , en ayant fait 
>3 leur rapport, PAcadémie a jugé 
35 qu’un grand nombre d’opérations 
33 faites avec fuccès par M. Pàlluccî, 

35 qui a eu plufîeurs Membres de 
33 l’Académie pour témoins dé fon 
35 habileté , afliiroît à fa méthode 
35 une jufte préférence fur celles qui 
33 étoienc déjà connues. En foi de 
53 quoi j’ai ligné le préfent Certi- 
35 ficat. 33 A Paris ce i r SepterTv- 
bre 1751. ,'G K AN D j £ A K 

x> £ F O U c H Y , Secrétaire perpé¬ 
tuel. 

Audi,cette méthode a-t-elle par¬ 
faitement réuffi , & Mf. Pallucci 



â pour garans de (çs fuccës les Ju¬ 
ges les plus éclairés, je ne parierai 
point ici des Cures qu'il a Faites fur 
un grand nombre de particuliers ; 
je Jne bornerai à celles de diffé-. 
rens Invalides. Le 17 Avril 1750, 
lia abbacu la Cacaracbe à Jéan-Bap- 
tifte Montelier ^ âgé. de foixante-?. 
douze ans, en préfence de Mu., 
nier , Médecin , Bouquoc , Chirur¬ 
gien Major de l’Hôtel, êc Morand , 
Chirurgien Major en furvivance. Le 
17 Septembre 1751. ce malade a 
été examiné par Bourdeiin ôc 
Demours, Médecins, ô£ par le 
■Dran J Directeur de l’Académie de 
Chirurgie, Verdier & Levret, ief* 
quels ont atteüé « que, cet homme 
« dîftingue la forme des objets ^ mais 
M avec un peu de peine. « 

Le même jour 17 Avril, ÎI a 
abbacu une Cataracte au nommé 
Claude Halésen préfence des mê¬ 
mes Affiltants , & il a été recbnna 
qu’il écoic parfaitement guéri, 

Bii] 



■ ^ 5 » ^ . 

Le 2 O A vrîl 175a. îl a abbatii une 
Catara^e à Guillaume Rebourceau 
en Ville ^ en préfence de De- 
fnours & Morand de de plufieurs au:* 
très perfonnes. Il a écé parfaitement 
guéri & certifié tel.. 

Le 1 r Mai, il a abbatu deux Gâ¬ 
ta raâres à Jacques Ri cher , en prê^. 
fence de Demours, Bouquot 5 c 
Morand., Ce malade a été vifîté 5 C 
certifié guéri. 

Le même jour r 1 Mai, il a abba- 
tu deux Catarades à Jacques. Darcy:,^ 
en préfence des/mêmes Mefiîetirs. IL 
a été parfaitement guéri de. certifié 
tel pa.r DemoursMorand , êc 
par M. Leblond , Prêtre des Inva¬ 
lides.. M, Pallueei avoît écrit à cec 
Lccléfiaftique pour le prier de lut 
marquer de quelle maladie Darcy 
étoit mort , 5 c fi % vue s’étoic conr 
fervée jufquU la Èa de fe vie., Jesr 
vais, Monfieur , vous rapporter la; 
yéponfe que lui fie M.. Leblond.u 
«1 Sur les informations <j^ue j’iai faîr 
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» tes du Rommé Saint - Germain 
» Darcy , Ton m’à allliré que mal- 
» gré une parai y fie. qui l?uî étoic ve- 
» nue^ îi y a environ huit mois,,pour 
». laquelle il a pris beaucoup de dro- 
» gués journellement qui l’ont en-^ 
» fié comme un ballon, il a tou- 
» jours vu pour fe conduire êc dil- 
». tinguer le monde- C’eft ce qué 
» m’ont aflurè plufîeurs perfonnes 
» qui l’ont ordinairement vu jufqu’à 
» la mort qu’il a attribué aux breu- 
» vages qu’il a pris, » à Paris ce i é 
Septembre i 7 -y ?. S/gf^e' Leblond ,, 
Prêtre aux. Invalides.. 11 eft donc évi¬ 
dent qu’à cet égard on ne peur riem 
imputer à M. Pallucci. 

Le même jour i-i Mai^ il a ab- 
bacu deux Catarades à Charles Pa- 
gliano en préfence de MM. De- 
mours , Bouquoc & Morand. Ceç 
Invalide a été parfaitement guéri ôc 
certifié tel.. 

Le 17 Avril 17 y r. en préfence de- 
MM- de Juffieu , Bourdeim ,, De?^ 


^ ^ 

ïTîours, Morand , Verdier , Levretj 
ii a abbacu à PHôtel d’Hambourg ^ 
rue Jacob , quatre Cararades 5 la 
première au nommé Languedoc ^ la 
fécondé au nommé Jolibois, la troi- 
fiéme au nommé Lafontaine , la 
quatrième au nommé François Rouf- , 
le). Le I 3 Septembre il a été certi¬ 
fié que les deux premiers ont été ' 
parfaitement guéris , que le troifié- 
nié ne Fécoit pas encore^ qu’il avoir 
une légère inflammation à la con- 
joncnve mais, que la prunelle étoit 
nette -, que le quatrième avoit la 
cornée trouble ôc que la prunelle 
étoir rorjde- 

Le 7 Juin 1751. à l’Hôtel d’Ham.- 
bourg 5 rue Jacob en préfence de 
MM. Bourdelin, Bouvart,Demours^. 

AL Parkicci a abbatu une Catarac¬ 
te au nommé Latour , & deux au 
nommé Tournant. Al. le Draii affif- 
ta à l’opération faite à ce dernier.. 

II eft certifié que Latour voit par¬ 
faitement. A l’égard d.e Tournant^ 


lorfqu’il fut attaqué de l’hydropifié 
donc il eft more , il voyoît des deux 
yeux. C’eft ce qui eft accefté par ces 
Meflieurs. Les deux yeux de cec 
homme furent envoyés-à l’Acadé¬ 
mie où l’on en diftsqua un , 6c l’au^ 
tre chez M.ie E^an. 

A l’égard de celui qui a été difle^ 
qué dans l’Académie , les Regiftres 
de cette Compagnie font foi qu’il 
Atoîc en bon état. « M. Pallucci , « 

( eft-il dit dans les Regiftres à la 
date du-16 Sept. 1751. ') « Ghirur- 
»3 gien de SA MAJESTE’ Impériiiej 
33 ayant préfenté à i’Aft'eniblée deux 
33 yeux cirés du cadavre d’un Soldat 
33 Invalide mort hydropique , au- 
33 quel il avoic fait l’opération de 
33 la Cacaracle pîufteurs mois aupa- 
33 ravanc j ces yeux ont été trouvés 
33 très nets. On en a ouvert un dans 
33 l’AfTemblée donc les parties inté- 
33 rieures fe font trouvées dans l’é^ 
33 cât où elles doivent être après une. 
33 opération bien faite. On n’a pas 



ï5 eu le tems de difleqner l’autre , 
53 mais il y a route apparence qu’on 
53 y verra la même cliofe j en foi de 
33 quoi j’ai donné le préfent Extrait 
53 de nos Regiftres, ce ty Septem-^ 
bre 1751. 53 Signé ^ Morand , Se- 
33 crécaire perpétuel. 

La conjedure de M. Morand s’eft 
trouvée vraie. En effet voici. Mon- 
Eeur , comment M. le Dran s’expli¬ 
que fur l’autre œil^ont il a fait la 
difleclion. « J’ai vu opérer le nom- 
33 mé Tournant, & il a vu clair dans 
53moment. J’ai examiné fes deux 
33 yeux qui ont été apportés à l’A- 
>3 câdémie après fa mort. J’ai vâ les 
53 Catarades bien abbatues 5 ç rien 
33 de dérangé dans l’intérieur de 
>5 l’œil t 33 Or J que la caufe de fa 
mort fût étrangère à l’opération , Sc 
qu’on ne doive l’attribuer qu’à l’by- 
dropifîe dont il a été attaqué 3 c’elt 
ce qui eft attefté par M. Levret qui 
déclare qu’il u a vu le malade dans 
33 la falle de faine Louis des Invalî- 



SS des , qu’il étoic hydropique 6c 
» qu’il voie des deux yeux. 

Tel a écé le fuccès des opérations 
faites par M. Pallucci lur des 
Soldats Invalides 5 fuccès conftaté 
par les témoignages irréprochables 
des plus grands Maîtres, qui n’ont 
prononcé qu’après l’examen le plus 
lérieux ôc dans la plus grande çon"* 
noüTance de caufe. Ces témoigna^ 
ges feroient plus que fuififans pour 
détruire les impreffions que les en¬ 
nemis fecrets de M. Pallucci ont 
voulu donner contre lui. Mais ceux 
de M. Bouvart , Médecin , ôc de 
M. le Dran, Chirurgien , lui font 
trop honorables pour que je les paf- 
fe fous filence. « J’ai vu ( dit le pre^* 
mier , ) « entr’autres malades opé- 
»3 rés par M. Pallucci, les Invalides 
w mentionnés dans le préfent Cata- 
ïs logue Ôc ne puis , fans blelTer la 
>3 vérité , en porter d’autres juge- 
»? mens que celui qu’en ont porté 
?» MM. Bourdçlin , Demours , le 
B vj 
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» Dran,, Verdier & Leyret. Signé, 
Boüvart, 

et A l’égard des Invalides qui nous 
« ont été préfencés après leur guéri- 
« fon , dit M. le Dran , je les ai exa- 
minés avec les CommilTaires nom- 
?? mes par rAcadémie 6c avec MM. 
.53 Bourdelin ôc Demours, 6c j’ai re« 
v marqué qudls voyoient comme il 
>3 eft dit dans le rapport ligné de ces 
.33 MM, Signée Le Dran, Diredeur 
de l’Académie. 

Vous ferés peut-être bien-aife , 
Monlieur , de voir ce rapport. Je 
vais le mettre fous vos yeux. Il efl: 
.' Extrait des Regiftres de l’Académie 
Royale de Chirurgie en date du 23 
. Septembre 17.5 i. il eft conçu en ces 
/termes. « MM. Verdier 6c Levret 
r 33 ayant été nommés par FAcadémîe 
33 pour examiner les yeux des pef- 
, ss.fonnes opérées de la Cataracte par 
' 3p M. Palluccî ont fait leur rapport 6c 
33ont dît, que dans le nombre de 
?3 ces opérations qui montent à vingt- 



^fept y es ont vérîfîé >iâgt qui 
>9 ont réuffi j.qù’a l’égard des fept au^ 
^ tres , il y en a eu deux de faites 
fvfur un même fujet qui eft mort un 
j5 an après ôc qu’on leur a alïuré 
»j avoir v« jusqu’au dernier jour » 
55 une troiüéme a été faite à une 
59 Darne qu’ils doivent voir incelïam- 
55 ment 5 que des quatre autres il y a 
99 deux perfonnes qui font à la cam- 
59 pagne & deux fur lefquelles M* 
sjPalluGGÎ avoue n’avoir pas réuffii. 
59 Enfin, que fur Ge nombre au total, 
5917. ont été faîtes à des Invalides 
,5 dont I “5 ont réufîi à toiis égards- 
59 En foi de quoi,, j’ai donné le pré- 
sjfent Extrait de nos Regiftres le 
99 Sept. 1751. »éig« 4 MOB.AND, 
Secrétaire perpétuel. 

Ne conviendrez-vous pas avèc moi,' 
Monfïeur , après des preuves fî certai¬ 
nes de la câpaeicé de M-Pallucci,qu’il 
eft étonnant qu’mon ait ofé furpren- 
dre la Religion du Mmiftre , en-luî 
perfuadant que les opérations n’a- 



voient point reuffi., ÔC qu’il n*y avoît 
aucune confiance à prendre dans les 
çrômefTes de M- Pallucci. Tels font 
les termes de la Lettre que fe^s enne¬ 
mis rendent publique êt font lire en ' 
pleine Académie. C’eft ainfi que 
pour prix des fervices que Monfîeur 
Tâllucci a rendus par un pur motif 
d’honneur,& fans aucun retour d’in¬ 
térêt ^ on a tâché de lui enlever la 
feule réçompenfe à laquelle il afpU 
:râc ;^d’eflime publique. L’honnenr 
de la Nation chez qui les Etrangers, 
& fur-tout ceux qui fe diftinguenc 
par des talens utiles ont toujours 
trouvé toute la proteclionqu’ils pou- 
voient delirer , eft en quelque forte 
încéref^ dans la furprife faite au 
Mîniflre. Il l’eft d’autant plus qu’on 
n’a eu d’antre objet que de décrier 
un homme , qui par fes- recherches 
êc fes travaux a mérité les bienfaits 
de fon Prince. 

Le régné de l’împofture eft pafta- 
^er. Toc ou, tard la vérité rentre 


^âns fes droits, M, Palluccî' a ITeiî 
de fe flatter que le Miniftre efl déjà 
détrompé. A votre égard , Mon- 
fleur ^ je crois avoir effacé les im-. 
preflîons fuperficielles que les dit- 
-cours les plus vogues font toujours, 
fur les efprits les moins fufceptîbles 
de prévention. Que ne puis-je vous, 
infpirer toute l’eftime que j’ài pour 
M. Pallucci 6 c vous engager à lut 
donner toute votre confiance t Puif- 
fe Madame la Marquife en recueillir' 
le fruit î Votre bonheur celui de 
M. Pallucci,& le mien feroîent éga¬ 
lement complets. 

Je fuis avec l’attachement le pIuS; 
refpectueux J Monfieur^ 

Votre très-humble J Bcc, 


î’ài lu un Manufcrit intitulé : Lettre h AI. le 
Aîarquti de * ** &c. dans lequel je n’ai rien trou^- 
V.é qui puilîe en empêcher rimprelTion. A Paris cU’ 
a J. Oâobre 17 y i. DEMOURS, Cenfeur Royal. 

Vu Approbation , pet ms à imprimer à la char^ 
ge d’en egt^ement à la Chambre Svndieah t 
z4 oaQkf zjpi. 



